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Association da la Bibliothèque des Insti-
tuteurs du district de Québec.

Si pe r tout homme il y a des dates dont
la wm e r-emplit le, cœur de douces et
con>oLnftes pensées, si pour toute société il
y a ces qui réveillent dans l'âme des
sou' i.rrs pleins d'encouragement et d'espé-
rances. il doit y avoir aussi pour la classe
enseignante des jours de nombreux et de fer.
tiles travaux, il doit y avoir pareillement
pour cette classe des dates assez récentes et
assez glorieuses pour engager les instituteurs
actuels à imiter un bel exemple, à suivre une
marche utile et honorable.

Aussi est-ce toujours avec une joie bien
légitime et bien profonde que nous parlons
d'une association à laquelle nous sommes
heureux d avoir appartenu et qui a fait pour
l'honneur et le bien-être de la classe ensei-
gnante en ce pays de si nobles sacrifices, de
si glorieux et de si persévérants efforts.

Nous allons examiner rapidement ce que
l'Association des Instituteurs du district de
Québec, fondée en 1845, a fait pour la classe
enseignante, afin de montrer que cette asso-
ciation a droit aux chaudes et vives sympa-
thies de tout instituteur qi tient avec droit
et justice au souvenir des hommes, à la pen-
sée des luttes qui ont placé la classe ensei
gnante dans la position qu'elle occupe en ce
moment: position qui si elle est encore-pré
caire et malheureuse ne laisse pas néanmoins
de nous avoir éloignés d'un temps sombre
plein de douloureuses et d'amères réminis,
cences, et nous permet au moins d'espérer
des jours heureux et prospères.

L'histoire de cette association est donc
comme une page, un épisode détaché du
grand livre de l'histoire de la classe ensei
gnante en Canada.

Jusqu'à 1845, la classe enseignante pro
prement dite, ne possédait point ce que l'on
peut appeler une existence réelle, reconnue
positive. Les quelques lois informes passée
en faveur de l'éducation en 1801, 1824. 29
32, 35, 41, 45, et qui ne purent fonctionner
tant elles étaient incomplètes ou dangereuse
pOUr la nationalité canadienne-française, ni
s'inquiétaient nullement de l'homme charg

J'en répandre avec efficacité les puissants
bienfaits et laissaient par conséquent l'ensei-

geement aux mains d'individus pour la plu-
p ut ignorants et inhabiles, incapables de ga-
gner ailleurs une existence honorable:
hommes plus propres à discréditer la noble et
sainte cause déposée entre leurs main, ineptes
qu à l'agrandir et à la rendre puissante et
anée.

Il y avait sans doute à cette époque. un
certain nombre d'instituteurs capables et dé-
voués, mais les efforts de ces hommes recoin-
mandables, dispersés en quelques endroits du
pays, étaient si souvcnt arrêtés ou nullifiés,
que bientôt le plus grand nombre d'entre eux,
fatigués des tracasseries continuelles qu'ils
éprouvaient, las d'une lutte isolee où leurs
forces s'usaient en vain, dégoûtés d'un em-
ploi sans honneur et sans profit, aspiraient
avec joie à l'obtention d*un état qui quelqu'il
fat, serait au moins aussi honorable et cer-
tainement plus lucratif que celui auquel ils
étaient alors forcés (le consacrer leurs facul-
tés comn-.e à un pis-aller.

Ce ne fut réellement que par une loi passée
en 1846, que l'on put comprendre que le gou-
vernement voulait s'occuper d'une manière
sérieuse de l'éducation et obtenir quelques
résultats heureux en établissant dans toutes
les paroisses des écoles sous le contrôle de
commissaires sujets à une élection, en met-
tant en force le système des contributions
obligatoires, et en nommant un surintendant
de l'éducati3n chargé de veiller aux progrès
de cette cause au milieu des populations, et
en formant un bureau chargé d'examiner les
instituteurs et de leur donner des diplômes.
Cette loi fut amendée en 1849 et 51. Dans
l'amendement de cette dernière année, il fut

- nommé des inspecteurs ayant pour mission
de visiter les écoles, de faire rapport au sur-

- intendant de leurs visites afin de pouvoir
suivre les progrès de l'enseignement et de
l'éducation.

En 1856 cette loi fut encore amendée et
l'année suivante l'on vit s'établir des Ecoles
Normales d'où sortent tous les ans une foule

s d'instituteurs et d'institutrices capables et
e dévoués.
b Jusqu'en 1846, il ne s'était donc rien fait
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266 LA SEMAINE.
pouir I ist itîlteur et I 'éduration. Un sembla-
bhv ttiti de choses était certes biieni propre à
con ,v rve r tio.s coimpaitriotes d ans miie position

vin ni i iîfée à rec i le dle ces hommes de~
raîîc' c ('1.tiièlr 4't cîetiimie (lui. fiers de leur

éiieicn. venient N'ellîîa'em' dui :sol de lat pat-
trie et oeuipîr les pîlaces imiiportan ltes, hoitu-

ral v'<t r'îîn''îie.La lutte de 1 igno
rai ce. (!(-s îu'Ji îgés. de. lat routinei, était un1-

pi entii:.cilre ill1e tf rie éduication, contre
liii espîrit eni vitalu-agit. et desi rueteur, «guide
par' I' pa n r, ii le jog set les jalousies

Ai- lt {ielqute.s hommues, honteux de voir
leur is oîiptairUiCs dlants 'ette niséîable Po>!-
totîîî i~titi ain liiti unhrizo i somnbre, iii-
q1îi i*î ti t. plein de dil-i iraittes alîpréliensioris

et 'îî<.îîîat, 'êdc.'îi moi nîis eoninite tii
fo e:d'existence tlue' cUiiilit14 li cnils

asiglorieux et auissi utile ait pays- qite. tant
d'autres q loi rie bril lent que p>ar mie apjîa
retire, lad ice, quoiqune su perbue. comprirent
qui il d](venait urgenît de mettre tin terme ii
cttc pénuible et douloureuse position, qu il

fallait aiu plui; tôt jeier au coeur de la je-uuesse
de, siiimiients d éducation et d'espîrit ptib!ic
qui les fieraient secouer l'apathie couipable et
daiigeu'euse de leurs pères.

Pour atteindre s.:remPnt ce but, ils se pro-
piwèî'ent J'amélioration morale et matérielle
de leurs confrères, ils résoluirent de les réunir
en un corps jeune, vigoureux. recrutant tous
lesjours des membres habiles et dévoués,
abrité sous un même étendard, guidé par un
Mnême signe de ralliement, et de placer ee
corps sur un terrain où la marche fut plus
facile, la lutte plus avantageuse, le succès
cert ain.

L entreprise était forte, la p erspective de
travail immense; elle exigeait. des sacrifices,
des sueurs, des abnégations continuelles,' il
fallait rassembler en un corps ayant les
mêmes espérances, marchant vers un but
unique, tous les instituteurs capables, isolés
les uns des autres, disséminés dans les à!-
verses paroisses du Canada, faibles et impuis-
sant, faute d'entente et d'union ; il fallait un
courage luvincible, une énergie à toute
épreuve, une vigueur et une activité indomp-
tables. Heureusement pour le succès de
cette cause, les quelquies hommes qui vou-
laient jeter les bâses d'une semblable asso-
ciation étaient éminemment pourvus de ces
qualités indispensables au succès, ils étaient
prêts à sacrifier à la réussite de ce noble dé-
sir, de cette vaillante ambitidn toutes les
belles facultés dont la nature les avait doués.

Il serait oiseux de raconter leurs efforts,
les obstacles, les déboires nombreux et
multipliés qu'ils rencicntrèrent de la part
d'hommes éteignoirs mûs par des sentiments

égoïîstes et hnrnés;. D'ailleurs ces petites
misères, suites nécessairms et, iniévitables de
toute enîtreprise tit.e (La &mutiine en sait
iielque clause), étaient pluîs que vîîînp-uîsés
îîar les noble,; pareile4 d'al)probaitionî et d'en-
Couirageileiut qu'ils &ueçurieîit (le tous les
l)imniies iuufliients, dle tous coux quîi îîiévoy-
ali rit et sentaient tout le bien quec cette asso-
ciai ion pouvait tairo pour le paîys.

iNous croyons de.voir citer qiultities ext raits
des cerres'pondanceq du tmp (tii fooit von-
naîtr-e ce qui p"eécéda le,, associalimn~insti
tuteurs4 et <le quelle manière coininierîcérent
ces rëunio)ns qui dtevaient avoir 111m si grande
portéej sur l'avenir dIo la classe esiîaîe

Une correspoindance publié, ptit linîst it n-
telîr, dans le 6'asior du 5 déemîbre 1844, et
adrk-ssée il tous les ilist-iitcuî'rs sujggér.'

P0 Que les instituiteurs des preuuières divi-
,ions d'un certaiiî nombre (lepiuse se
renisent; tous les tro-i mois, dans un lieu
co)nvenu entre eux, afin d'y exposer et ducî
ter toutes- matières tendant à l'avaicctiîj&nt
de l'éducation, et. att meilleur sy.stèmet d en-
seignement qui sera jugé convenmable enîsuite
d'adopter dans toutes les écoles.

20 Que chaque inôtis, lesq instituteur.s et
institutrices, des auires divisioniîs se réunis-
,,ent chiez l'istituteur de la prentiëre division,
pour y prendre communicationî des iusis
et résolutions adaîptées à la précédlente réu-
niou, et y travailler dans, le même but.

30) Qu'une partie des membres du bureau
formé pour l'examen des instituteurs scient
choisis dans leurs corps, à l'exeinple des
b)ureaux pour l'examen des aspirants à la
profession de notaire, d*avocat,, etc., etc.
Cette dernière clause est entièrement du res-
sort de la législature, et c'es-t une justice -à
laquelle les instituteurs ont droit de prétendre.

(A1 continuer.)

LE NAITRE D'ÉCOLE A BON NAROHÉ.

Ui cultivateur visitait ses champs, -1 la
veille de la moisson en compagnie de quel-
ques-uns de ses amis. Il trouva, au bout
d'une belle pièce de blé, un long espace où
les épis parfaitement bien venus, pleins et
jaunes comme de l'or, étaient cependant très
rares. Quelle folie j'ai faite, s'écria-t-il?1
Quand je me tiuls trouvé au bout de mon
champ, il ne me restait plus qu'une poignée
de grains à semer, la paresse m'empêcha de
retourner à la maison; je me suis dit aussi:
c'est toujours autant de sauvé ; j*ai jeté cette
poignée de grain au hasard, et voilà que j'ai
perdu plusieurs sillons d'une belle récolte'?

Ne vous est-il jamais arrivé rien de sem-
blable, lui demanda l'un de ses amis ?-Mais

266 LA SEMAINE.
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non, repril-il, autant qu'il m'en souviient.-
Refiéchissz un peu. Vous souvient-il de0 ce
qui s'est passé l'autre jour au bureau des
commissaires d'école 7-Mais oui, nou%1 avons
engageé une maîtresse deole, la petite fille
de mion voisin qui est toujours hie.n assez ca-
palle cotmme cela, quoiqu'elle ne lise pas dans
les gros livres; mais aussi votre instiiuteur
à dip/6me. en demandait-il un prix ? Soixante
louis, et, le logement, et le chauffage. S'il
fallait payer ainsi les maîtres d'école, ils se-
rai-t tplus riches que 'des avocats ?

-A la bonne heure ! et quel mal cela vous
ferait il d'erricir un instituteur et de le faire
l'égal d'un homme de loi 1 Quoiqu'avec
soixante louis par année, il y aurait encore
du chemin à faire.! Que gagnez-vous à en-
richir les avocats plutôt que les instituteurs?

- Oh ! pour cela !es avocats, voyez-vous.,
c'est que nous ne pouvons pas nous passer
d'eux.

-lPeut-être, si vous aviez de bons maîtres
d'école dans votre jeunesse, auriez-vous moins
besoin des jurisconsultes; mais, est-ce que
vous comptez vous passer d'instituteurs ?

-Non, on sait bien qu'il en faut. Il y a
quelques années ça n'était pas nécessaire ;
mais à présent tout le monde veut savoir lire
au moins dans un livre de prières et signer
son nom. Et puis. il faut bien avoir des
écoles pour retirer l'argent du gouvernement
qui serait perdu sans cela.

-Le beau profit que de retirer l'argent du
gouvernement pour le gaspiller avec le vôtre !
D'autant plus que cet argent du gouverne-
ment ne tombe pas du ciel et vient toujours
de votre poche.

-Comment cela? Est-ce qu'une maî-
tresse d'école ne vaut pas un maître ?

-Oui, quand elle est aussi jnstruite. Pour
une école où il n'y a que de bien jeunes en-
fants, une maîtresse vaut même mieux qu'un
maître: elle a plus de patience, elle enseigne
mieux aux petites filles et aussi bien aux
petits garçons; mais encore faut-il qu'elle
soit instruite et qu'elle n'ait pas à gouverner
des jeunes gens presqu'aussi vieux qu'elle-
même.

-Cela se peut bien. Chacun son opinion;
-mais mon champ de blé ?

-Votre champ de blé ne vous a pas
donné la récolte qu'il aurait pu produire,
parce que vous y avez semé d'une main trop
avare. Il en sera de même de votre école.
Ici, comme là bas, vous avez ménagé la se-
mence, vos écus sont comme vos grains:
mettez-les entre les mains d'un bon maître,
ils rapporteront le centuple. Mais si vous
avez un maître ou une institutrice incapable,
la perte sera encore plus grande que dans
votre champ. Non- seulement vous aurez

manqué de gagner, parce que vous n aurez
pas semé ; mais vous aurez enc'or. pe du
tolte vot re semet.

Vons dites qu'il sitflit de. savqir lire dans
uit livi'e de prière et signer soit n ini ? $Svez-
vous qu'au contraire cela est fo4rt danet-reuxl
Je connais un de nes amis qui ne svvit ah-
solmn t que cela: il noe pouvait pooi:t lire
I écriture; mais il savait signer son tiqwnîu. Un
jour, on lui fit signer son noin au hes e Pa-
p iers que par orgueil il avait lait steiliit le
lira, et qu'on lui avait mal expliques. Il
lut ruiné du coup.

L'instituteur ou l'inslitutrice à hon marché
qui dans sa jeunesse ne lui avait utis qu'à
lire les gros caractères et à :igner sun nom,
plus tard lui coûta sa fortune.

Tenez, père, pour récolter il faut, semer,
semer d'une main libérale et semer de bons
grains dans la bonne terre!

-Et cela dit,- l'ami s'éclipsa, laissant le
cultivateur à ses réflexions.

Et nous dirons avec lui : de toutes les
choses du monde la Plus dispendieuse. c'est
l'insti uteur ou l'institutrice à bon marché.

Pour tout travail, on se sert d'un bon ins-
trnient; or, quand l'instrument est une
créature humaine, c'est un mauvais instru-
ment que celui que l'on paie mal.

Il faut vivre d'abord pour travailler. Ce-
lui-là vit à peine dont la vie n'est pas assu-
rée. Pour remplir les haut ; fonctions d'un
instituteur, il faut plus de jugement, plus de
sang-froid plus de calme, plus de tempsi à
soi, que pour tout autre état.

Il faut l'humeur tranquille et patiente qui
ne s'emporte jamais, la raison lucide qui dé-
cide impartialement entre ses élèves: car le
maître est un juge sans appel. Ses erreurs
sont cruelles et funestes, elles irritent le ca-
ractère de l'enfant par le sentiment de l'in-
justice qui n'est jamais plus vif qu'à cet âge.

Il faut le discernement exercé qui sache
bien saisir le caractère de chaque élève, la

rmeté qui ne cède à aucune importunité, la
constance qui ne se laisse décourager par
aucun obstacle, la tendresse qui fasse aimer
l'enfant pour lui-même et non pas pour le
profit qu'il vous rapporte, l'impartialité et
l'indépendance de caractère qui fassent que
le fils du pauvre soit, quant aux soins à don-
ner, à l'appréciation du travail, de la bonne
tenue et du talent, l'égal en toutes choses de
l'enfant du riche et du puissant.

Or, voilà autant de qualités qui sont in-
compatibles, totalement incompatibles avec
la gène et la misère.

Comment être patient, lorsque l'on souffre?
Comment être gai et affable, lorsqu'on man-
que de tout ? Comment consacrer tout son
temps, toute son énergie à un emploi qui ne
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voust fait pas vivre I C;oninent avoir ea, raison
luvide, -on tt iuug-firoid., lorsquei le déeîspoir
vout$ renid prtsesq ou fon ? c'ontinsent ê~tre j uist e
en ven4z; $ t ttS1<'.iiti<1l t out. 1' monide tnous
-patrait ilnj tiste entvers ilti-sts3îtel 'I ot usnien t
et re itpar; ia! et. indépendant qjuand< ou dé-
pend de tout le mnde ? Ciommuent trouvP1r
1(-lletemp detldier, de, ïéfl 'hlis. (le illdit<'r,
de ciuitilier dle, pi ojet s div~ers, lorsqu'n tii 'a
pas 1stop (le ceuii dei ('usc l'de ulutilitî de
filtm ?

Le ns ail; r<- il évohlto . bon marché. fûit-il hoin
à i'e ueu cltt>'e la veilleo do sois ullgitgeiutltit
le jour où il l'-i auri signéè, à mloiss d'ttu te
d'aino eejlhtie à nboinîs du1i0 e
ahotci tes, d uîne ptiét é. d'fine hsiumilité, d'neu
chârité étîgéiqtuce jour là il ne seri
Plus boit à rien. Il ne v'<iuf1dra pus (lune le
-prix quunol li iiltt d.'su.é et swtu ua, eli
qu'on auirait dû~ I tluti ituti.

0,n n. veut pas (1'1111 liteucn ail ral'ais.
nlt'y a qu tif Ilotutinie -auuis cSeur qui reglt?du(

.JU prix lrq'ls'agit (le la vie de .;a femme
et de ses enfuiis.

.On ne chuti.At paï, d'ordinaire, un avocat
Par- la seule ratisoit qu'il exige de fail 1 h.
».oraires. On en eonsulte, au contraire, plis-
sieurs, et deespliîs llalui10e.

On ne veut pa, d unu mauvaise eh ' rrue;
Sn sait trop biens qu'elle ut po.urrait .1rater
qu'un mauvais sllloiuî.

Ott n'achlète pas de mauvaise étoffe. On
le dit tous les jours : on ainze mieux payer le!
prix, el avoir quIque chose dc on, quelque
chose qui dure et quitsse honneur.

Mais on se fait gloire d'engager un.institu-
iteur à bon matrclié!1 ;

C'est tout simple en effect. Après tout,
qu'est-ce donc tant qu'un maitre d'école 2

Il n'est chargé que du corps et de l'âme
dp nIos enfans, il, n'p. qu'à former leur coeur
,et leur esprit : il n'a absolument rien à faire
que de préparer leur sort dans ce monde.ci e ,t
Agus l'autre! (Journal de l'Inir.uctioe _P.-

HISTOIRE NATURELLE

No~ctiýo» D'entomologie, ou Histoire
umt=ieUe iles Iuaectep.

L'Entomologie est lap science qmxi traite dcp'

'I)n .ap.pgle insecte, des animau,?. sgns vert&-
bres, dont le corps est articsilé, et q19 sont'
P -de *,pieds .qrticulés.

41rffquotops ýçg insectes ont de.AiJeg, MaiE
AR8 ffgfnes.ne se dëvlopp.çpt 014~ A p~n

Avant d'êt.re pw/i1i, l'insecte passe pir
plusieurs états. En ';ortaint (le 'ofil est à
l'état (le l'irr'. Alors il n'a pas d'.iiles. Il est
1lfý1le quelquzefotis dépourvu de pieds, 011 bieni
il p-iraîît (,nf avoir plus (le six.

h.a lar1ve des papillons se nomme111 chrilille.
Arrs avoir v'éci uin certain teuips, p'uint

lequel <.-le clî.oîge fo~ius is d ea u 't lulid
Ltut soni aieroissetîîerit, la lar1ve s:e roffi llîîe
dans uno eoque soyeuse ou du consistancee va.t
r<'ble, ou bien, elle S'OIufbucO dauis la tere, >1
se sluspoind .'t quleJlue corps, etc ; et tie dé~p<:il.
laitt alors du s Lpeau î, elle paîrait sous l'4*t it (Io
111qAuph. La i1.y. q11 est presl.ise toujours dif
ftýruntte de 1-i l,'r - 't de l'iîtsuete pîrîtit. Ml.is
c'est surtotut la n)yttuphe des p:tpillons, qî,ue l'out
nloilutieclosii dont la Riiîîe diilcre tot:.
leitet et do e_-lle de la checnill. ct de celle du
1, ilpItloi. Cette chirysalide est dépourvue nu
seuible dépourvue de nietuibres;- elle a génârale.
tuent l'apparence d'fin corps inanimiié, <le fbriîîe
oblongý,ue, et vit unt certauin telmps dans cet état,
*tfîs prendre (le nourriture.

E îffn la ij/nphe, ou chrýysiile, brisant son
enveloppe on sort 1 l*ét;ît diuctpri

Telles sont les 3 mnétiiiiorpliose-s de presque
totis les insectes.

Le corps des insectes se compose de trois
parties bien distinctes; la tête) le <ronc, ç.t l'ab-
dolim.

La tête porte: lO les atýennes, filets mnobiles
plus on moins longs, dont A'a formue varie beauu.
coup. et qui sont aue nombre de deux; 90 les
yeux, coivnaunéèment an nombre de deux.; 30 la
bouche, dans laquelle on observe plusieur parties,
les unes intérieures, (dont je crois qu'il est ine-
tile de parler ici); les autres extérieures,
presque toujours très apparenites, et qui sont:
10 des mâcho ires latérales appelées ?nanidilles).
2' des palpes petits filets mobiles quei pourraient
être pris pour de très-petites antennes. Ohiez
d'autres insectes dépourvus de mnandibules
on aperçoit une trompe ( ou suçoir) tant
roulée on spirale sur ffle-même, tantô3t en formie
.ee bec .très-pointu, droit ol.e courbé, t.anýWt con.
tractile et de forme-irrég-uliè-re.

Lep tronc, seconde partie des insectes, çst
placé entre la tête et l'abdomen. Sa partie su-
périeure se nonmme corselet;. l'infërieuqre, à
laquelle sont attaqhës les ,piedp, se nomwze

l'ql'domnn, qug est J, ýroisiôînpe partie du
corps 4ps insectes, est co.mposé de plusiemr 4'u-
peux dont le n'om' r.e uiç. L'abdomen e
.quelquefois apparent, le plup gQligf.t ilet
couvert et caché par les le.

l4es pieds deinsecte,, 4 ýnprbee six sont
appelés, ýPqtes. UP sQIt 1qoMPos4s 4e quptre
ýparties. ' 0 14a hnçhe, m4 ,leurstd'tch
a' c.ops; .201 ç4sse.; 30 la jambe. 4Q le

, &~e .e..tecriêepa~.s U efr
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de l'assemublaîge de plu.sit.eîrs articulatiouns dlot
le nomlbre et la forinîe l'î~î.Elle est tçonj(tto'4

trîi.epar un ou plusieurs crochets àt l'*Iide
desquels l'inimeetc pu-tt se cr.unponn u, sur les
aIlleremts corps.

Association des Instituteurs on rapport
avec l'école normale Lavai.

Nous aimons à rappeler aux Insýtituteuirs que
l igrolit conîférence de cette Associa-
tion aura lieu stutiedi 'le 27 du courant, il 9
heures du maltin.

Lat veille, vendredi soir, à 7 heures, il y aura
une séance OU tous les essais devront être lus
afin de laisser le s:îîncdi à la discuwsion.

Les noîtîs des lectureurs, autant que nous
-nous cil rappelons, sont Ù1 X. Lacasse, bafranee,
Yhibanlt, IÀé1tourno:îu, Carrier, PelteDro-
let et Troînblay.

Le sujee de discussion est: conditions pour
bien lire à haute voix.

Nnous regrettons de ne pouvoir publier la
circulaire de M. le secrétaire, niais au momtent
de mettre sous presse, elle na ne nous a pas
encore. été adressée.

RUgu1t obte4us en 1863 par 1@, S>e
Enfance.

Nous lisonls ce qui suit dans le de.rnier nu-
pi@o dçps Annales de la Ste Enfance :

M;ssions. Francs.
Congrégation de la Mission. 7
'compagnie de Jésus ......... 7
Congrégation des Missiions

Ëtraug-lýres............... 21
Missions diverses).........26

61
E~nfants sauvés.

iPar la Compagnie de Jésus.........
Congrégation de la Mission....

415,000

349,000

276J200

Lý547e200

18;513

.'.ongrrecratLwa UesbD
étrangères ................. 203,026

,Parles autres missions............... 6,116

2'56;3i2
EgnÇants élevés ............. ........ 21,870

278,262
-N. -B.-22 -Missions n'avaient pas encore envoyé

?leurs -rapporta.
Recettes générales.

.......... 0..... 861,609
2. 4Belgique ............... 158,,800
3. tAeý ... .............. 1.7,388

4. ,A q... ....... 87

1ftaupa
Ai

ai .

Coniftd. gerîni...........
A uitrili.... ..
Pays Bl is, etc,. ........
C 11na<la: et lEtats-Jni-. .

.iis, ..... .. ....
4\îî %iîi Iérid........

..'... .gt..... ........
I......................

A geer.etc...........
Payi divers.............

76.1-12
58,027
49,771

3.29

12.837

3.128
29.7VI)

fril~ les

Qui n'admîirera<it la Itis.:iice des 'i-
tiois ? Avec de fa.ibles sucours on arrn -e
plus grand8 résultats.

011 écrit au "canadien, cil dite u 9
courant.

"Il y a à\ peu prùs trois semaines, une p ii-sill
[hiaille de Bo(l [)sir, cointd de Tadouzi 'e. l'ut
e-veillée par un treîbleinîent et un bruit nu
vaiktatble. Ilien de plus pressé que de sorti-r'de
la îî0o;Ia-is tie sachant commnent s'eiifuir
alu mîilieu dei tënà~res de la nuit, elle se décidla

àattendre jusqu'au j..ar pour s'éloigner
d'un lieu qui menaçait dc les engloutir, homme,
femmue et enfants, à chaque instant. E»i eifet,
la terre s'agitait autour d'eux et niugis-sait
comnne si elle eut renfermé dans sop sein
qqelque monîstre inconnu 1 Lematin, quel spea-
tacole alarmant s'offre tou~s les yelix des hîabitanits
de cet endroit 1 Une montagne d'argile s:s
écroulée; une maison, une grainge, un four,et
quielques autres bâtisses sont transpostZ.s à en-
viron deux arpents plus bas qu'ils étaient
d'abord situés ; laZgrêve, sur laquelle on aperçoit
d'énormes cailloux, est soulevée de vingt à trente
pieds au-dessus de son niveau ordinaire; des
crevasses d'une très-grande profondeur sillonnent
cette .propriétS et celles environnantes Jusqu'à
une distance de douze ou treize arpents;: enf1i,
cet immense éboulis comprend environ douze
arpents de profondeur suîr quatre à cinq a.rpents
de largeur.

"Quelques jours auparavant, le. clUjvat3uw
qui habitait cette propriété concevait gles plus
belles espérances, car tout présageait un.eal)on-
dante récolte; gujourd'hui presque tout.som.
foin,,son grain et ses patates sont détruits, et
une bonne -moitié de cette propriété se trouîvera
incultivable, vu les .ravaIres irTpable.,( y*
ont '-4 causés. Heureuseent qu,ýu.çune.jqrte
de vie '<'stà regretter.

.examin .r ls .liq W.qt àf'aire pp~ea u~i
quelle a pu être la causp 14 p t blc
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LA PAUVRE FILLE DE GLEN-ORCHY.

NOUVELE IMITéE DE L, ALLEMAND DE MADAME

sCiHOPENIIAUER.

Je parcourais Il DIsse, en compagnie de
quelques arlistes, gens de mon âge, et de
joyeuse hu neur.

Xuîîs fîmes halte un matin pour d'jeuner,
apres une course de trois bonnes lieues, dans
l'unique auberge du hameau de I>almally, à
l'entrée de la vallée de Glen-Orchy. L'hô-
tesse, qu'à notre grande surprise nous trou-
vâmiies propre et comiplaisante, s'enpressa de
tout preparer; en moins d'un quart d'heure,
l'eau cuisait dans la bouilloire, et un service
A thé. plus élégant qu'on ne pouvait s'y at-
tendre eti telle occurrence, fut rangé sur une
table couverte du linge le plus blanc.

Du beurre frais, du miel, une dèlicieuse
compote doranges, de petits poissons fumés,
des oufs durs, objet indispensable en Ecosse
pour le déjeuner des gens aisés, furent livrés
d'abord à notre appétit. Oh a coutume d'y
Joindre de minces et croquantes galettes de
farine d'avoine, qui. chez ce peuple pauvre
et frugal, remplacent le pain, et qui, jointes
aux pommes de terre, lui tiennent lieu de-tout
autre aliment.

Mais l'hôtesse se hâta de nous dire que les
voyageurs distiîgués qui honoraient son au-
berge de leur présence y trouvaient toujours
du pain en abondance. Nous ne trouvâmes
rien à objecter, comme vous pouvez croire;
elle appela une femme qui passait, tenant dans
ses bras un petit enfant, lui dit à voix basse
quelques mots, et revint s'occuper de nous.

Au bout de quelques minutes la jeune
femme nous apporta du pain. C'était la plus
gracieuse tête de madone quej'aie jamais vue.
Sa figure pâle, empreinte d'une beauté douce,
exprimait je ne sais quelle douloureuse rési-
gnation ; et lorsqu'elle s'aprocha de nous, ses
paupières garnies de cils longs et soyeux
voilèrent deux grands yeux d'un bleu foncé
admirable.

-Cet enfant est-il à vous ? lui demandai-
je avec intérêt; j'en doute : vous êtes si jeune
eqcore! c'est peut-être un frère ?

A cette question, un pourpre brûlant se
r4pandit sur tous ses traits ; puis une' pâleur
nouvelle y succéda, Elle s'inclina en balbu-
tiant quelques mots inintelligibles.

-Vraiment, votre enfant ! m'écriai.je'étour-
diment; bon Dieu! si jeune encore, à peine
âgée de dix-huit ans j'en suis sûr... et déjà
mariée, déjà mère. .

L'étrangère devint plus pâle encore; deux
pesantes larmes tombèrent de ses yeux sur
les joues de l'enfant; mais l'enfant souriait ;
la mère comprima ses sanglots, le pressa sur

son cour avec une élreinte convulsin-, s
détourna de notui et. disparut presqie aiitiô6t.

Et noi j'avais le ceur serré de sa dOiil'iiur,
ne sachant en quoi j'avais pu l'attrister.-.
Pourquoi cette femme a-t-elle pleuré ? (lis.e
à 1 hôtesse. A-t-elle pent-être perdu son
mari ? Elle paraît si iallieureusi ! . . .

-Oui vraiment, reprit l'hôi -sse, bien -l.
heureuse, et crmmne vouts I avez leié, à
peino âgée de dix-huit ans. Nul ne la oinaît
mieux îne moi ; je suis sa marraine, hih-Iis
et ce qu'il y a de plus triste, cest que per-
sonne ne peut rien pour elle, un seul huniiie
excepté, mais un coupable sans repentir!
Elle s'aide comme elle peut, travaillant, nuit
et jour, afin de pourvoir du nécessaire sa
vieille mère malade, et son pauvre enfant.
De mémoire d'homme notre paroisse n'a eté
témoin d'une chute semblable à la sienne.
Cependant tous les voisins ont pitié delle et
nous la souffrons sans peine au milieu de nous;
car, ce faux pas excepté (et elle l'expie bien
cruellement). il n'est pas dans toute la con.
trée une âme aussi bonne, aussi pieuse, aussi
résignée que la malheureuse Molly. Hélas!
plgs que toute autre peut être, elle avait vu
luire sur elle des jotrs heureux. A pré:ent,
l'apercevoir le dimanche, sous l'habit de la
misère, se serrer parmi les pauvres dan î le
coin le plus obscur de l'église, déchire cha.
que fois mon âme!

L'histoire de Molly n'est rien moins qu'ex-
traordinaire; elle ressemble à mille autres
qui passent sous nos yeux, et qui viennent si
cruellement briser de jeunes cours. Elle
avait aimé, et elle avait cru; elle avait été
trompée et délaissée. Un an auparavant elle
était encore la joie du canton. Celui qui, à
la première heure du jour rencontrait l'aima-
ble enfant, pensait y voir un présage de bon.
heur pour la nouvelle journée. Les jeunes
gens la nommaient la fleur de la vallée; les
jeunes filles la chérissaient tendrement, car
elle était douce et modeste. Une chaumière
isolée, un petit champ, un étroit jardin,
qu'elle cultivait de ses mains, formaient tout
l'avoir de sa mère veuve et âgée. Molly par.
tageait son travail, et rien ne pouvait altérer
la gaité de son naturel. Heureuse si elle
avait su fermer son cœur à de dangereux
propos échangés en secret! Heureuse si elle
n'avait jamais oublié qu'une jeune fille n'a
pas de meilleure amie que sa mère !

Certain soir qu'elle -revenait à la chaumière
plus tard que de coutume, sa :nère vint au-
devant d'elle avec inquiétude; Molly tra-
saillit à son aspect ; interrogée par sa mère,
elle mentit pour s'excuser, et pour la pre.
mière fois le rouge de la honte effaça l'incar-
nat de ses joues.

À la même heure, Roger Rowland, le plus
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tielie et le p) l.'- beuil gairçont (le Ual ualIy,

ruIIii.chez li i esifflat un air moqueu r
billy passaez <'et« te tit dails les pleu rs.

i 't.ptlis lors, ili'v étîran:ge inlétaunorjîhose
sembîlait s'êt re' oerée dans tonte ,za piersonne
la l'i leur fietri't si)i teint? ; d eha (dses yeux
dî'tîI tie; e- Il*( -lairE puisl M.illy' ! . Lui
adi.~n.n ql ( tis mits (I afflecti~on, ses
larmn' eul- y é 'îîa' ; humle et fie.
clii>siuu t "(1tsl!vin'td' (.le ,es i'îiid.011 eût
dit, ù cliaque iisî li t. qn'tleallaitî se' jeter à
g'.'î.î.... L a iièî'e m. Ilivrait ail Chagriti ; tuiai.s
ttitee ý,tt prié'es. ses pit sau)tes<jîdtili

n'rîehieîîa sa file que eslre amnères,
tuti 1 ussraîîee qu'et le étauit heureuse.

liîî. je nt* sais <jlitilest remtarques 011
qui-sel sn ctts qu'it fu. i îsihtedi-
rqet-.îîsser aintiiirt-nt le, pénible a v.en d 'tnt-
fati- qule I amuî'ur, l a sol iitde et s'a foi dani.,
le., promuesses du >édiît..-îîr avauient seule oe
caii mitée. La %ieille mèree qer'ra dauns ses,
bris, débiles sa pauvre enfant tout éplorée, et
la l>îessa sur son coeur briséi pour* pleures-
ave, ell..

R(uîsau silence dIli désespoir, routes
deux durent se résigner et soiffrir. Ltý fat al
mystère ne put toit teluis; rester cac-heý; inaiZ
aucun jeune homme n'eut la cruauté dle Ilte.
ser jar un regard ou un mot indiscret la mal
heureuse Mohly. qui, d'ailleurs, les évitait si
tristemnent, et, d'un air si confus, se detour-
Dait dlu sentier. Les jeunes filles %'écartaient
à bun approche ou passaient devanît elle les
yeux fixés ailleurs ot sans la saluer; niais
pas une n'osait l'outrager. Les mères de fa-
mille la suivaient d'un regard triste, en la
muntrant à leurs filles comme un exemple qui
devait les prémunir. Enfin, quand 1 heure
pénible arriva pour '.a pauvre Molly, cette
heure que la plus heureuse et la plus lionorée
des épouses ne peut voir approcher sans
trouble et sans effroi, plus d'une honnête
femme, favorisée par l'obscurité de la nuit,
îe glissa dans la cabane solitaire pour appor-
ter en secret quelque soulagement à la jeune
mère souffrante, et, par de pieuses consola-
tions, rappeler un peu de courage sous ce toit
désolé.

Ici l'hôtesse termina son récit. Avant de
quitter DalmaIly, nous nous cotisâmes tous.
La petite somme que nous lui laissâmes pour
Molly était insignifiante; chacun de nous
avait souvent s9acrifié le double pour satisfaire
la fantaisie d'un moment; cependant elle pa-
rot une richesse pour les besoins de ces sim-
ples montagnards, car nous étions dejà au
bas du vallon de Glen-Orchy, que la bonne
femme, les mains levées vers le ciel, nons
comblait encore de ses bénédictions.

Femmes, enfants, vieillards, s'occupaient
dans les prés à la fenaison ; C'était un mou-

vemnitnt pitt.oresquii-, coutinu1. (litei iitii.is 1.1
arrêtâmes à contemîpler avec iii térêt. Il y
avait là pour t'le poète sus vlharmlalt sujet
dPidyi le ; pou r P artis't..~é tai potint r de
vue délicieux à eroqtuer. Bientkû.luîî~ d 'un
rollesr, qi. à Gt--()' ttieni t ieît dcei.
il rau solaire, annon.îça l'heurt-d (i telits. Ait-,i-
dôL t uEldtes et t'â'..au fouillè~reint del. out t
les mîain, ; unes activire Il un autre genre, et,
non moins j''yease, allait commneur. Les
tamnil les sO réussirlent tpari.tite ; les pru lvi.
iions furent. ét alées sur I hit-rhe, et. vehaqtuu
vieillard protit'iça àL hiauit voix uine coiirte
priùsre, qui dut paraître bient lonigue àt qwil.

qususdes counvives quoi tentai t !a vu'i- dle
j ries remlies juïq u'aux b)ords (1 un lait étui-

niat, de galeties nouvellement Cuites, ou
tl'uii beurre frais t. doré.

Au ilien 'e ces scènes chamnpêtres,si-
damn du haut des airs- un tîriîit. étrange erlirit
notre attention. 'Touis, szaisis d'un itivotuuu.-
taire effr-oi, nos y'eux se poirtèrent vers le eiel:
unt majestueux aigle royal, les aileq puissaites
et largeument étenduies, plaisaiu avec lutl.ur
au-dessus de nos lûtes ; il 8eun'ulait psenci
revue cette foule d'homimes rassemltés non
loin de sa demeure; orgueil et fléau du can-
ton, il étIait connu de chaque montagnard.,
Tou-, montraient avec anxiété son aire suls
penduo au front d'un roc caché dans la nue,
et qu'on regardait généralement comme mnac-
cessible. -ous sa serre, et àt uaines reprisel,
plus d'un mouton, plus d'un chevreau, avait
disparu des pâturages; cependant, jamai.i
encore il nie s>était approché de si près. 'Jout
à1 coup il s'abat, reprend aussitôt son essor,
et, d'un battement d'aile plus rapide, il re-
gagne son asile.

Au même instant, un cri aigu et qui glace
tous les coeurs est répété par l'écho ; un af-.
freux silence lui succède, puis ce sont deig
gémissements, des lamentations, des accent&
d'une stupide terreur ; on eût dit que, pen-
dant la communion sainte, et au milieu dii
recueillement de la prière, le clocher de l'é-
glise s'était écroulé sur la commune.

Bientôt la nouývelle passe de bouche en
bouche:- l'imprudente Molly avait laissé sous
enfant sur un monticule de foin, pour s'éloi-
gner quelqueb instants. L'aigle, en passant,
avaitravi l'innocente victime entourée de ses
langes, et l'avait portée dans son aire.

'Une courte distance nous séparait du pie&
du rocher; un chemin y enduisait rvr
des rocs détachés et de rapides torrents, des
marais fangeux et d'épaisses broussailles, et,
cependant tous les hommes de Dilmally y
parvinrent avec une incroyable rapidité. La
mouvement nous avait entrainés ; ios veux
fixaient avec effort l'aire de l'aigle ; on pou-
vait le distinguer immobile, perché à côté de

LA SEMAINE. 271



272, LA SEMAIE

&3a femelle sur 1 duaîiuîItci roc, d'où iks
semb llai eunt relzarder tmi d1$(euix cet te mhu ltit ude
dl'èif- i ' 11, dlans lIi<r dé osirdre înq liet ,eý

spniblaîient à titi ania, dt- ft'uii mis quoun %ie~îtt
de troubler.

(A continuer.)

La Feuèiilli' <le Proins pubJlie la pièce cii
rieusee que v'oii .

'- Nou. s'îasgîé nnirý dle la 'omninune
dei . certfifons quie ]u. nonnit .êMch! cul-
tivateur et pro>fesseiur à la de.struction (les
Létes pune.et. hanbitant de ce village, nous
a déclaré avoir it-é uint louve prsde la Il
sië,re du bois dont il avait renconti ô le,, pattes;
nous nlous sommes trairîsjîoté dle suite -:ur
les ditei pattes, accon.iagné dle not re adjoint,
qui a de suite recoumrî la bête, non pas as-
s3ommnée d'un coup dle fiu.il, miais bien avec
un brin de fagot. Nou.s avons reconnu que
la dite louve était un loup, pour laquelle raison
nous r* avons accordé la prime que pour le
loup ;eulement, toujours aec notre adjoint
auquel nous avons coupé le,, oreilles pour être
annexé au présent certificat, et servir à M.
le préfet pour prime et avons signé avec;
l'adjoint."

Assurément, si M. le maire traite aussi sé-
vèrement tous ses adjoints, il finira par avoir
de la difficulté à en trouver.

ALMANACH POLITIQUE.

AMÉ~RIQUE.

Canada.--;M. le Dr. J. Charles Taché a
été rhommé chef du bureau de la colonisation
et des statistiques en remplacement de feu
M. Ilutton, et M. le Dr. Tiassé, inspecteur

dsprisons en remplacement de M., le Dr.
Taîché.'

ETATS-UNIS.
üpJ nmôuvemnent du second corps sous le

général, Hancock, sur la rivière James, a eu
po6ur résultat de mettre en déroute une
grande force des confédérés D. Dutch Gap.
Lé's fédéraux ont fait 500 prisonniers et se
sont emparés de sept pièces d'artillerie.

Le bruit court que iongstreet, à la tête de
1C',000 hommes, et Fitzhugh Lee, avec 5,000
oui passé à Warrenton. samedi dernier, allant
repforcer Early ou faire une diversion en sa

lae rgénéral Sheridan s'est emparé deé

Srasbourg que l'ennemi abandonna à son
aPtnW~~eau. éorsaire du Sud, le Tallaltassee,

cohtinue àicendier les navires dix Nord sur
la,1côte. ýatlAntlque.

Six vàiseaùi ont été détrui'ts, lundi, à six

milles dul Cal) Sale et vingt-cinq, mardi,
)r's (le 1Mat.anzas.

Ls c-û,.dré~s sont, emparés de dix.
Fel.t tratin.i de clhemuins dle fer sur la route
d'AI lant a.

Le 0' du courant lci 23o corps féd-iéraii a
perdu 500 homii-nu.s danns une vaine ai ta(lue
(contre AI lanta. Un télégramme dlonnie
eui1teuiclre qu1e Grant a reçut ordre d'aller join-
dre 1HIennuan devant cette viie.

Il parait que le général Lee y est déjà
rendui i.

EUROPE.

2lv•l;c/erre.- On a publié ce matin les
(bafires dui revenu public brut du ro3aunue-
uni ('e la Grand-l3retagne et d'Irlande, pour
l'annéêe se terminant le 30 juin derisier. Ces
elh:ffi-ee ont une éloquence telle que nous les
relevons sans commnentaires. Les recettes
totales, y comprisi lenprunt parlementaire
de 90(1,000 liv. (229,500.000 fau)destiné à
(-ouvrir le chapitre spécial relatif aux dé-.
penses extraordinaires volts pouir les forti-
ficatioîns, se sont éleÇées, à 69.992.060 lires
(1.649,824,000 francs). Les dépenses totales,
y compris les fortifications, n'on)t été que de
67;543,078 liv. (1,688.576,950 fr.)

Il reste par conséquent un excédant de
recette de 2,489,882 liv. (61,247,050 fr.

Le vapeur Niagara après avoir pris du
charbon et des vivres à Liverpool a quitté,
cette ville pour une destination incinnue.

Le bruit a couru que le gouvernement
avait fait saisir le croiseur confédéré Georgia,
au moment où il se pré"pare.;.t à quitter Liver.;
pool.

On disait en même temps que le Niagara
attendait le Grorgia en dehors de la rivière,,
Mersey.

Ceq deux rumeurs paraiqsent être fausses.
France.- Le roi des Belges, Léopold, a

quitté les eaux de Vichy, et est arrive à
Paris.

Pologne.-M. Tregof'e, chef du gouverne-
tuent national de la Pologne. avec quatre
autres chefs des départements, ont été pendus,
le 5, sur les glacis de la citadelle.

La sentence de mort contre onze autred
officiers du gouvernement national a été
Commuée.

Danemark.-UJn armistice qui doit dureri
jusqu'à la conclusion de la paix a été signé.

*Les duchés de Lauenbourg, de Sleswig et
de Holstein ont été cédés sans réserve. La
rectification de la frontière, convenue en
môme temps, a été c'pérée dans l'intérêt al-
lemand.

Pendant l'armistice, le J2,tland continuera
d'être occupé et administré parles puissances
alliés.


